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Le théâtre de VIctor Hugo 
Bien qua la bataille d'Hernani ait fini dre cetta folle histoire da briganda oente­

en victoire, les grands succès du théâtre naires aux prises avec un empereur du 
romantique n'étui~nl pns pour Hugo, ils même âge ; l'empereur arrive tout seul 
étalent pour Dumas. On ne peut dire chez les brigands, déguisé en mendiant, et 
qu'Hugo fO.t jaloux, du moins li tenta de sitOt qu'il s'est fait connaltre, le chef dos 
rivaliser avec Dumns sur son t.erra.in. Il 1 brigands donne un ordre, et lel! brigands 
écrivit des mélodrames qui étalent, cette de tout âge se laissent mettre les menot­
fois, carrément exécrables. Les extra.va- tes par leurs propres soldats qui obéissent 
gances continuaient de s'y entasser, et sans hésitation ni murmure. Ce ~~erait dé­
elles n'étaient pas revêtuM de cette jà prodigieux, mais il y a. plus beau eneo­
somptuosilé lyrique qui masquait le re : le brigand en chef et l'empereur d'Al­
creux de Marion Delorme et la folie d'Rer- lemagne se sônt pourfendus, Jadis, pour 
nani. An(Jclo, Mari~ Tudor ct Lucrèce Bor- une fe!llme eorse, aous les noms italiens 
gi4 sont aujourd'hui injouables. La croix de Fosco el de Donato. Cette femme, âgée 
de ma mère d'Ml!lelo, tyran de Padoue d'environ quatre-vingt dix ans, est d'une 
(Cornnro, tyran pas doux, di!lail la pa.ro- foree eruaordinaire en pharmacie, guérit 
die), et ~urtout l'attirail de I,urrtu BorgW., les enfants malades en leur faisant boire 
portes se~rHe•, >OUtPrrains, poignard, poi- des potions miraculeuses, et combine de 
son et une bonnf' dPmi-douzaine de cer- faire assassiner le burgrave centenaire par 
oueils. feraient éclater de rire les hugo- l'enfant que ee digne vieillard eut à l'Age 
philM les plus déll'rminé~. exceptionnel de quatre-vingts ans. Au der-

Le roi s'amuse n'e•l pas meilleur, quoi- nier &Ota, tout le monde se retrouve au 
qu'Hugo y "revienne à la forme poétique fond d'une cave, on se reeonnall grAce Il la 
qui le sauvait. voix du sang, on se retrouve en ramille, 

~:-> el toul finirait au mieux si la sorcière n'a-
En 1836, Hugo eut le eourage de renon-~ vail juré qu'il Y aurait au moins un mort.. 

cer au mélodrame et à la. lult.e contre Du- Com~J~~ ~s ~éros romantiques profes~ent 
mas et il en fut récompensé car Il écrivit l une f1déhté lDcroyable à la parole d'hon­
Ruv' Blru. neur (voir Hernani et Ruy Bias), elle s'cm-

Non que la donnée en soit plus sensée poisonne. Quel. dommage 1 Elle eOt pu 
que les pr~cédcnles ; pour un peu, l'on épouser Frédérlc Barberousse, qui n'a quo 
écrirait :nu contraire. On nage do plus en qua:re-v.ingt douze ans. Mais quel mal pour 
plus dans l'extravngnnce. Un grand sel- arr!"l;er a ne pas mOrne assassiner un ccn-
gneur ayant à sc plnindre de la reine tenalre! , 
d'Espagntl, ordonne à son laquais de deve- T.a s~ule excuse qu on .puisse arguer à 
nir l'amant de la dite reine. Non seulement ces ~ohes, est que cett.e p1èce Mt une épo­
le laquais y réu8sil sans peine, mais il ~ée plus qu'un dr~me. Elrang~ épopée, qui 
trouve moyen de devenir, pur-dessus le I évèle une des fa•blesses du romanU~me : 
marché, premirr ministre et politique do les épopée~ sonl,, généralement, natlona­
génie. Par malheur le grand seigneur re- les, oelle-c• est 1 épopée du nationalisme 
v lent et ordonM à 'son valet de perdre la allemand. ,I' s'agit de s~voir .si Barberousse 
reine. N'importe qt!l, dan~ la situation sauvera 1 Allemagne, li aglt, et le poète 
de Ruy flin~. à suppn~cr que quel- pense et écrit pour qu'il y ait une Allema­
qu'un ait jamais pu Nm dans celle situa- 9ne au mond.e. Il Y en a une, en ~Jfet. 
lion, se flît t·mp1·essé liP. fnire colfrer et Nous VOICI, à présent, au posnt de con-
disparattro à jamais Don Salluste, et il ne clure. 
se f(tl rien fl"''é du tout. Salluste donne., ~~"'"~:~>e~~~L~u~c~i~en~D"U~B~E~C~H~.~ 
pré<'i.•6mf'nt, l'••wrnpiP tic l'audare quand -
il fait arrNcr Don Co<<ar, et Don Salluste Le théâtre au quartl'er latl•n 
n'est pourtant pas maitre de l'Etat. Mais 
Hugo apportait autant de maladresse que selon Gaston Baty 
de eoin à monter sa lourde machine. A cet 
~ard, oe n'est pu lui qui a donné le mau­
val.l exemple. Il n'avait., lt. aooun degr-4, 
l'ln.slinet scénique d'un Dumas ou d'un 
Musset; il lui manquait la poigne n~e du 
pramler. la légèreté du aeoond. Ses intri­
gues sont articulées à force, mais la lour­
deur est d'autant plus sensible, qu'il cal­
culait ses eiT~>ls avec autant de précau­
Uon que Racine, Sardon ou M. M6ré. 

Paree que Ruv B/44 est ea meilleure 
plèee, c'eat peut~lre là qu'on volt le 
mieux le vide des earac~ree. On l'a dll et 
démontré cent fols, il ne reat.e qu•• le ré­
pét.er, Ruy Bias ou Don César ne sont que 
des pousseurs de tirades ; comme lea té­
nors du grand opéra, lis viennent chanter 
leur air, sans raison autre que le 
plaisir de donner de la volx. On a noté, très 
justement, qu'Hugo composait un rôle 
comme un peintre lmpre~sionnlsto qui tl­
xe d'abord sur ln loll6 les couleurs domi­
nantes de son tahlNlU. Si bien que ce ne 
sont pas des hommes et des femmes qu'on 
entend, mala une enfilade de tirades lyri­
ques, une ode, une satire, un hymne, un 
eolo amoureux. 

C'est du lyrisme que aon th6tt.re lire tout 
ee qu'il a de bon. Les groa etreta de !Mio­
drame ne lals~ent pas d'agir encore au­
jourd'hui sur le public, qui sursaute quand 
Salluste reparait ou quand Ruy Bias, au 
cinquième a•te, Ure son épée : 
./e orolo - \lOU6 .-.. <l'lft..-11.-r 1>0fNJ rd>se. 

~lais ennn, rien de tout eela ne vivrait 
sans l'éclat du style el le torrent de l'ima­
gination l)'rlque. Les Invectives de Don ~­
....,. au premier acte, la grande apostrophe 
oe Ruy Blu aux conseillers, au troisième, 
sont dM morceaux eélèbrea; les premières 
meilleures que la seconde, qui a le tort de 
présenter un tableau d'histoire extrava­
gant., tandis que les aolia de t.rompett.e de 
Don César sont magnifiques de aoutrle et 
de sonorité. Cependant, ce n'eat pas ()e 
qu'il y a de mieux dans Ruy Bku : c'est le 
second acta, d'abord, charmant de poésie 
fratche el mélancolique en dépit de la mi­
raculeusa !ausseto historique, et surtout 
cet admirable quatrième aet.e, de loin ce 
qu'Hugo a fait de mieux au théltre, de 
plus vivant et de plus original. 

<·.:.·:· 

n • .tJ . .... l'- ait. à iule w.... •• .boolt 
ci. a•.._. or de la eituatioa faite a• Quutier 
Latio daaa le put,.p d .. tbéitrea.. '-- -t.. 
qai, à ~ mériteat eacore Je oom cie tb'l· 
t>-e, M tr<M~Tent au cliable -.au•ort. boul .. ard 
d .. Batipolle., pillee DaocOW""t.. a venue Mon• 
t.airne ..• fi n'y eD A pu UA lW' la riYe aauch. .. 
à la portée immédia.te du P"'blic qui les fré­
~""te .. j4ua aooiclû-C" 

D'où. cela pro'lient·il 1 ... Je oe • oie aucu.oe 
raioooo -ùhla à la b.oe de eet état de cloooea. 
la ti...., - effet pour aMuri qua la public du 
qu.uti_. - le P... •ilr dea ptllblioa, parce 
~u:il ~ait a•iatér1uw. Croy• que cette qua· 
ltt6 est aun h.re. La pl"Mt"t'e en att facj)e 1 

claaa ee ..W fait qv e, ne -. ..... t pao chee lui 
ca qu'il délire, il •• le ehercber à 1: Atelier 
ou au théâtre clea Arts. 

Il manque donc au Qu.arti..- Latia un centre. 
Co.,.eat l'obtiendra·t·il 7 C'"t ua. problème 
épineux. 

U eot -ible qu'à lui aeul le public de la 
Montagne Saiote·Geneviève puiaae fairo vine 
cette entreptùe ; dana ce caa, il lui aerait 
pouible de faire de t:rèa bonnet cboau, vrai• 
ment jeunM.. •• 

Ma.ia encore faut·U que celte etttreprhe .. 
crée et j. c:raioa que ce moœCDt o.e aoit paa 
enccwe '9'fm.U.. Une eotr.priae théltrale ea.t uae 
c.Àoae *"ITeot té"ébr4LU .. ; tou.a lu aoueia n'y 
a.ont pu cfordr• artiatique, elle comport. d ... 
aéeae.ités qui u'out rieu 1 faire a•ec le théi· 
Ire propremeot elit. •• 

C'-* c:ette raÎ.IOil qui acnpêclae et etnp&· 
eben. tou.ioura- l• petit• c.om..papiee d'uittel' 
lourte.mpa. n leur manque, dès l'abord. .... 
moyena matériels de durée, et l'art ni l'intel· 
l.ieeuce ne pré.,aJe-nt point contre cela. 

Il 1le faut auui tenir qu'un compte m~ 
àet teotati ... e. ju•é.nilea auxqueU" p~t être 
oujet le boule.ard S..iat·Micbel. Ellee aai...,nt 
• une nuit, con:nne lee cba.m.pipoaa, eUea 
riuui.a.HDt au plus à monter ua • pec.tacle, e.U .. 
d.iapa.n~iu•t comme e:U .. .oct 'Y.OUM. 

U eG Mt. biea IÛY', qui .ub.iate~at, mais ï:r. 
ré,Wièremt;!'D~ aana ...Ue u..uré.., MN rép..,. 
toire, aaAa repréaentationa rél"lièl"ea, ellea aoat 
.ouéea à a.'ê tr., dana uo ordre plua él.,..,, que 
cleo boonee ln>upe1 de cli•tributiou. de prix-. 

Le Qaarti ... Latin a b..oiD d'un lhéâtre 1 
D peut lui ._....,.. uo public 1 Aloro, la m•il· 
leul"e eolution Mlll"a.Ït qu'ji ae mit "'à manifeater 
aon déa.i.t" Don plu.a .eulemeot pal' dea plaintea, 
maïa par quelques actes réfléchie. 11 ne manque 
paa là·luta de bonn• Tolontéa J qu ' ell.. ee 
Getteot era braDle, je c:roia qu'on 1 .. écouten. 
qu'oa let aid era. 

Et aJon il ..,... tempo, aJout• .,. -mant 
M. Baty, de me faire c:on•truire un lhéâtra 
boul8'YU"d Sa.int·Cennain. Je •ou. aa.ure que 
je quitterai ayec joie le Studio dee Champe­
El:roé-

SI Ruy Bku demeure une plèee tort &mo­
sante, !e1 Burgrave1, en revanche, sont lm­
tnangeables. On ne salt par quel bout pren- Philippe ESTE. 
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Trois hommes en smoking 

M1 mode a M'l caprices qui deviennent facilement dea lois. L'habit n'est pltu en 
faveur. Soit qu'i~ ptt~~iu~ t~op cérémonieu:~: pour_ un temps qui apprécie beaucottp 
te gans· (açon. sort qtt 1/ porm.f8e srtranné â nos • Jertnes premiers ». 

Et c rst TtMtrqttm on J>~!"ra ici troi~ !tomme.! en smoking, qui 11e prétendent pas 
l'trP tes t~rlntr••.t de l"~i'"nce m11is qui twu.• paraiMent pourtant bien symboUser 
r~~~"'W~'' ""' ""*m. ~·-"' ~<~'~ ~ w.~~~ 

Quand Jouvet Jouait le "mélo " Au théâtre de la natùre 1 !J§ EC , ·u 
de Champigny L 

Ça N~mont.e • quelques année~~ avant la 
guerre, lorsque la troupe du ThéAtre Mont­
parnasse ae faisait applaudir dans lea vieux 
mélos : I.e Bossu, l.e Courrier de Lyon, 
La Bouquetière du Innocentl .•. 

Un grand acteur, déjà vieux et usé, Noël, 
Léon Noêl, le Père No61, comme disaient 
ees jeunes amis - des admirateurs, des 
disciples - brillait d'un éclat à peine ter­
ni au firmament de ee théâtre. Des géné­
rations enthousiastes l'ont applaudi dans 
les rOles de eape et d'épée. 

Au fall, Louis Jouvet l'a connu. n doit 
élre farci de aouvenlrs sur ee eomédien. 
Un coup de téléphone et en routa pour 
la Comédie dea Champs-Elysées oll son di­
recteur, à la veille du Mparl en vacances, 
m'attend. 

0~·(• 

n fait chaud, W faltloOJ'd. Le eréateur de 
Knock, haraa~é l la tl.n d'une saison truc­
tueuse, mala lourde, m'enlralne • t.raven 
le dédale de ses lnt.erminables escaliers en 
ciment armé.. Dehors, la terrasse d'un 
raté paisible noua accueille. . 

- BI j'ai connu Léon Noêl T Mais ce 
tut une de mes ldOialries dans ma jeu­
neMe 1 J'al une fière dett.e de reconnais­
sance envers lui. Je suis heurew: de l'oc­
casion que voua m'otrrez de m'en acquitter 
en partie. 

• Noël jouait dana la périphérie. Quand 
je l'al vu pour la première fois, c'était au 
thétllrn Montparnasse. On donnait Le Cour­
rier dP Lyon. Il était prodigieux de na­
turel et do grandeur dans le rOie de Chop­
part. Ce n'était pas <lu style, c'était de la 
noblcs8e, non de la noblesse guindée, am­
poulée, mals de la noblesse naturelle. 

• Il m'impressionna si fort ce soir-là 
que je lui écrivis eans tarder. Il m'accor­
da l'audience que je lui demandais. J'allai 
le voir, 78, rue de la Verrerie, près de 
l'égli~e f\nini-Merri, où Il habitait. Il s'é-
1 ait composé un appartement romantique 
nver la cheminée gothique et le lit Lou1s 
Xlii à colonnes sur socle. Le vieil acteur 
Yivait uno <"'i•IPnce romanesque par cer­
lnins cOlt!~. ~~~me à la ville, il ne se dé­
pouillait pas toul Il fait des bottes à re­
ver~ el du pourpoint. Sous le chapeau 
hnul do rorm~ à horn plat et le macfar­
lane, il 11vatt grand air quand il !rainait 
sa canne - une cal\ne donnée par Du­
maine - oomme une rapt/ln. • 

Jouvet n'est plus le eo!Mdlen préGia, 
dont le saisissant réalisme arraebe au pa­
blic r.onnaiMeur de la Comédie des 
Champ$-Rlys~es d'entbousiast.ès applau­
di"ement~. A ct>tle labie de eafé, c'est un 
I!Grnme •Impie, un ouvrier - sur un plan 
supérieur - qui cherche encore, dans les 
hocations de son passé, un enseignement 
pour ce qu'Il veut faire. 

• Pour eea acteurs-1&, le th6ttre n'tl­
tait pas un métier, un art. C'était une 
espèee de religion. Tout ce qui a'y rap­
portait était aanellfté t. leura yeux. Ainsi, 
Noël jouait Choppart dana les costun1es et 
avec les acce~aoires de Paulin Meinier, le 
crooteur. Il en avait le couleau, la cein­
ture, tout. Il n'aurait jamais consenti il 
~·en dépo~<.~édor, même pour une fortune, 
bien qu'il !t'Il pauvre sur ses vieux jours. 
res v~t PlnNllS sales et..._ usés jusqu'à la 
corde, il les gardait, il les faisait nettoyer 
et rarcommoder. Il les montrait aw: ca­
marades avec fierté. Il disait aux jeunes 
surtout, emphatique mala sincère : • Pe­
Ul, ces hardes, oe aont celles de Paulin 
Meinler. tl lea portail le fameux soir de 
la création du Courriw de Lytm. • Reli-

ques 1 Rellquea d'une rellg!OG qui mourait 
avec ses derniers demi-dieux, ses derniers 
prêtres et ses derniers d6vota. 

• Noël avait une petit.e propriété dana 
les environs de Paris, • Arcy-en-Brie. 
L'inévitable étang avec rocailles, l'Inévita­
ble tour gothique se dressaient parmi les 
broussailles du minuscule jardin. Lea gar­
gouilles de ~a tour, sculptées par l'ioGI, re­
présentaient Sarah Bernhardt., Sardou, Ra­
vel. 

• Ab 1 l"emprelnle de 1'6poque roman­
tique sur ces àmes naturellement exal­
tées 1-: 

• Tout était instinct chez ees homm()s 
exceptionnels, mais Instinct noble qui les 
tournait vers les vertus du dévouement 
aux belles idées et a.ux nobles cau•es. 

• Noël, entre autres, était un pllrfail Il­
lettré, mais il aimail, comprenait toul ce 
qui élevait l'homme au-dMsus de la taille 
ccmmune. Quelle majP~lé dana •a dém:\r­
ehe, quelle élégance dana son ge~te 1 Il 
adorait ce qui le reportait par la pensé" 
aux époquM disparuM. Il connat.-alt com­
me pas un tous les monuments de Pa.rls 
et en dis.•ertait avec !"érudit G~orgt>s Cain. 

• S'il citait souvent de travers, s'il là­
chail par exemple : • Il faut boirA le ca­
lice jusqu'à la lie •, comme disait Sha­
kespeare, ou quelque énormité semblable, 
on ne songeait pas à rire, je voua jure, car 
il masquait ses défauts el •es lares par UM 
impressionnante grandPur. 

• Combien de fois, l'nceompagnanl, le 
soir. après la représenlnlion - où favars 
joué parfois quaire rOtes dans la même 
pièce à ses cOl~s. comme dans Monte­
Cristo - ai-je arpenté Paris de long en 
large en l'écoutant parler de son art, de 
sa vie. De lui, j'ai reçu les premirrs con­
seils, même les premiers enseignements. 
Eb bien, cet homme, eet artiste d'une épo­
que disparue, dernier représenlnnt d'une 
génération morle, voyait si jusle et com­
prenait si bien, que son jeu romantique 
s'apparentait par le son, l'aU ilude, le sPns 
de la vie el du mouvement, au r~nli~mc 
et même au naturalisme naissanls. Après 
ravoir vu. j'ai rompris Guilry. 11 avait la 
même connai.-ance lechnique de son m~­
lier que Leloir, par exemple, professeur 
étonnant, dans la cla•sP duquPI j'entrn1 
plus tard eomme auditeur. 

Et remarquez la valeur de aee prt!cll~ 
tlona. D ne voyait eu mol qo'un bon a&­

t.eur de grimes et de eompoalllon. n ID& 
disait., de sa volx caverneuse : • Tu -­
cht~• t>ieta. • 

Jouvet a un geste de la main comme 
pour me prendre à témoin, pour me dire 
" Il avait raison, n'est-ee pM ! • 

+•!''> 
• IÂOD No& a'6t.elgn.lt, dévori par an 

eanoer • J't.ge de 74 ana, en 1913. Il me 
ftt jurer, eur son Ill de mort, de ne polot 
laisser p6rlr sa mémoire. Peu après, la 
guerre noua prenait, noua emportait tous. 
Lorsque je revins d'Amérique, je songeai 
à faire quelque choae pour le vieux Noël, 
cœur ardent, âme généreuse, vieux bougre 
admiràble comme on n'en fait plus. J'al 
travaillé durement pendant des années. 
C'est la première fols que, depuis l 914, jo 
vais enfin pouvoir me reposer ll l'air pur, 
pendant quelques jours, soufllcr un peu. 
Grâce à Candide, je me libère doublement 
avant mon d6part. Car ee n'était pu Slins 
mélancolie que je me voyais contrt11nt.. 
chaque année, de reculer l'6ché11nce de la 
dette contractée an chevet du noble vieU­
lard. 

Gabriel REUU...LARD. 
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CE QU'EST, CE QUE SERA LA MUSIQUE MECANIQUE 
V crlci q"elqtu1-vne1 de1 14ttret I[1U toOIU 

avon~ reçue' en rlporue à notY'e enquit• : 

M. PAUL DUKAS 

Je Terre en m&me tornpa. D&na cet ordre d't­
déee, le pbonocraphe eet 4'un lntM-tt znoiD. 
dre, le dlaQue 6t.ant. au peint de 'rUe de la 
rapidité et de lA tacfllt6 d'émles\on. lnt6-
rleur t. l'&ntenne.. 

Quant au pl&no mooa.niQ.ue, n ne peut nuire 
qu'aux virtuoses lnl rœeemblant. Selon mot. 
son &venir eo;t assez l!JnJt6. On peut oepeu· 
dant 6orlre apéclaiement pour oot lnatnun.,t 
et l'utll.l.ser etfleacement dana lM orcb•tree 
o)'mpbOiliQues ou dans lee < Jan •· 

Pour conclure, ces trola 1nventiOIIJ!, qui 114 
sont pss des moyeDJI méoa.nlques d'expreaalon 
mals de transmission m'ont tait éprouv~>r sou­
vent beaucoup de Joie. 

Leur avenir dépendra du Dbtre. 

~- 4M lnatraments ~ que 
J'ai pu entendre Juequ't. prisent n'a produit 
eur mol d'autre lmPI'8881on que eelle d'une 
ew1oalt6 ectenUtl(lua. lla a~rœt sana 
doute un Jour t. la valeur &rtlst.!Que. l'dAis 
J)OUr rempl~ l'exoouUon v1v&nte, U leur 
manquera toujours ce qui tait lA pulsunce 
de celle-cl, en grande partie, et son channe : 
la pr6owlnce des Interprètes, la communié6· 
Uon Qui a'ét.t\bllt entre el1ll: et le publie, la 
variété d'oobangea qui en résulte et qui m~ 
ditlo saM ee11se le dét&U de l'e:rooutlon. de 
sorte que l'on peut atttrmer qu••ueune œu- M. MAURICE HERMITTE 
vro n'est Joué& deux lola de la mème ma- CM! tl'<>rohe•m """' Y-•-B•Ilir• 
Ill ère. 

La tb1t6 méeaulqu.e, si parfaite sott.e)le, LefJ progrèa r6allaéa par la mwol(lu.e mé-
le jOUr oll eUe le aera, ne me semble d~ e&lllqoa ne peuvent PM piUII nuire t. la mu­
PM devoir nuire jama.la aux lnterprètee de lsiQ"" et au.x musdel...,. QUe - ~es PfO" 
va.leur. Elle aerrlra les autres dana lA me- grès, ria.llaée par la photoçaph.le, n ont nlll 
aure oll une pbotogra.pw.t flAtte certelns v1- à lA peinture et aux pelntree. es. Les ex6cutanta dee petits cm:h~ dlta 
8&1 c de brasserie • sont, eux. d6jt. atteint& (ain· 

La T.S.7. •t _.u.tn-t appelée t. lA a1 qu'tl eet taeUe de le conatater le dtman· 
dittwiiOD la pl.. ~aria M&l4 elle n'est pas ebe en banlieue, par ex-emple, et en pronnce) 
an point Qll&Ilt t. la pUl'llt6 de 1& tnl.n&lnl8- ps.r le pl&no mécanique et le phonogral)be 
aton. LefJ dla.Ques et certa.1n.s pianos ~ - l'orgue an-nt dé.Jt. ebueé dee elnémiLII 
&iltreura aont t. cet ép.rd plus avancés. Toua qn<!lquea uécutanta d'harmonie. 
- morena d'émiulon oonore faYC>i1&eLnt 1 La profeaa1œ de TlrtuOM n'est .,.nacée 
coup •!Ir l'expanaioo de la llwd(lue en • ..,. rien par le développeonent de la mnalqne 
talaant entendre t. dea mUUera de ~ m6e&lllqoa : le publle Yeut Yolr.-

n t.u n •~"-
::rayersOtU le ~oû tû .Vineenner, puil 

lolnml.l4, an-lltom-notu 4 Champignv 
pour {aire un pèlerin4ge au thldtre de la 
Nature. Notu pensioou découvrir quelques 
décor~, un ma4que, "n autographt de Ch4r­
le• !léré ; fl<>UI n'avon~ aperçu, à tl'avers 
une grille !'oui/Ue, qu11 de1 t>ieiUet pierre1, 
une troupe de chat$ 1auoogu, de• poules 
et del poUIIin.&. 

NOU$ ILVOIU potU14 14 porte wrte. De1 
ruine~, roU 1 rMù que/U fW'n et queUe 
faune 1 

Voici le• elwlr. Iù , . uquit>nat llt>ee la 
(ITdce de damnr1 nuu1, tOU7'n4ftt t>WI 
nou• de1 pru11eUe1 fluide•, où fond rac­
unt aigu d'une pupille C1lrie-oue. 

/b di1paraù1ent dam 14 parc. L' e'Atrh 
elt gardü par del géantr t>llttu de hlniq1Ju 
d~ li.,.,.e, qui tefldnat au t>ent du bron­
ches dramatiquu. Entre del l'>ll~tom noir• 
quelques ( euiUet ..-t>l!Uet attirem 14 -
leil : mille lumitrer y tY'emble-nt. Bn·ce 
la rampe 1 

Puù, ,.,. un tapù de """"'~~ ~iuem 
de1 in.uter de toute• 1orte1 : 1041"0Wet 
bleui ata aiù1 d'or, ·araigmu a• cordtm­
tU"t de toie ; de• coccineUet umblent r' en­
voler d'un~~ bague ; et de tem~ à autre, un 
papiUon l'abat .ur une pl4nte qu'il farde 
de neige ou de velour•. 

T.'orch~•fre se compote. Let bourdqru, 
grM et parfumél, jettem un murm~tre de 
tiol,ncelle qut~ traverse la note aigld d"un 
mou$lique. Le 10lcil s'en ntPie, tend une 
corde entY'e deu:~: branches où ttne rtzn4ée 
d'ailes brunei et noire1 pruse comme un 
archet. 

Au mur, unt~ l>rèche, ooilie par "" pit­
lage. C'e1t l'éCI"Gtl où plUie un cavalier ét>a­
dé d'une cruerne, une auto conduite par 
uru {emnu, del bambin. qui remorquent 
un bateau ~ boü verni. _ 

Bt autour de1 par(•~m der fanü, la puù· 
1ante odeur de la motU.e. 

Jacques CHRISTOPHE. 
~0~~ 

Un nouveau comique de l'écran 
SIR lHIARlRfY Jl.AUIDJJER 

Le peuple britannique qui héqucnto Je 
muaie·hall - tout le peupl• britannique ff'é. 
quente le n:w.tac.-b.all - fut ua peu .,upria ré· 
c_,ent loroqu'il lai f.x ....,.,..u q- c Sir 
Ha..,. ~ ........ --t-- ll-b- 1-!any lAc­
de.. le pi.,. aiwo4, _,. ~ cl.. .­
c p&r!..,.to ~ de muaic-b.O. allait faire d.a ci­
n~ma.. 

PO'f'llOil.De oe esnble moio.e de $n' aa cm, .. 
ma qua Hany Laude.. Soo c:.oa>Îq,.., irNcùti­
blo, Roide daN une COClYenation. V étu de 
eoa kilt éc.a œ ei• de 1101 ba. à caneatn "1'07&DU.. 
de ~ bowwwt tombant --r le oe.té, a .m .... 
an p.u étonn'- aou la· ocène. o' approebe de le 
•ampe, lout prèa. recarde le P"'blic -­
o'il lo YOyait toujoun pour la pNCDière foi. et 
ee - ~ lui pa•l••· Il lui p&rle - .. il 
'tait le C patron de la ~A :. ( eneore UD 

aum.om qu'on lui a doQ.D.é) ne cherch.e ,... 
moa Dieu. l lai raeooter doe lJetoiHif extra.­
ordin-.irea.. C. n'e-t pu l'al"tÙte qui eom.meo· 
ee par pnWeoir : c Attendez. je ..U ,-oua 
faire rire 1 l> Il ••a m&me pu l'air d'y -­
.. r. Da.n. 110ft naturel patois écoeea.ie, il eonte 
dce petite nw.lheura., qui lui .ont arrivé.- : 
UD mauvais a.billing qu'il n'eet paa J»o&."eDU 

à paNer, ecs démêlée avec eon compatriote 
Mae Taviah, lonqu"üe .ont reeté• tou. deux 
troi• joun ot trois nuitt au bar, ne M.ehant 
pu qui dev.ït payer le. coneommatioru.. ll 
eol.lrit a.im.blement à eee tm.nuia. entremêle .a• 
rOeit d"UDe c.hanam ou deux. d.Wl ait de 
C baiPÎpe :., e • a.rrtte, ,..,..n. demande leur 
av!. au.>< -tat""ra, lo 1-. fait Rpéter, et 
.. e.a. va comme il eet VeGU. Oa 4:prou.•e l"iJD.. 
p.-ion qu'il a .,_lèt:C.n .. t ouJ>U., de faire 
eon n~ro. mai. oa. a ri foiJement. tout le 
tempe. 

Voilà deus ...., ~ - prM. cleo _.,.., ... do 
muoic·hall eu""t l'id"- do -.ouloir (aire ap­
plaudir Hany .Lauder pu le public françe.io. 
C"Hait riaqut&. prnque in.po.eible. Sir Hany 
le comprit hien. 

c rai p.....O toute ma vie. dit-il. à obtenir 
que le publie rie C ..,... • mol et aoa pu 
c de :. moi. •• ~t YOO!ez.vo1ila que roo 
rie a't"ec: moi ei l'oa. ne me eomprend pu ) ... 
Raconte.. ee fNDçaia. mee b.iatoàr- n"auroot 
aucun Mn.. ellee n".a oat même ~ eD an• 
•lai .... C'..t l"éco• • Îf q'\IÎ elit leur raÎ.aoD 
d'itre. et je ne penae pu qu•en Fr..nce on 
pui- ..iâr 1• oubtilitéa qui diotinlfU*I't Qn 

citoyen d'Abe rd...., d' UD habitant de Muçbeo-
ter ••• • 

Ua. jour, je l' entendi. parle-r ainei de eon 
art. 

C J'~e de faire oublier au publio qu'il 
-' venu au thüt,... .. , c"eet mon int,rlt.- Si 
le• .pedateun " croient au théltre. il• ee 
condu.iaent comm.• lee vieille• dam.ee qu.i H 

r'uni-.nt pour prendre le th,, il• critiquent 
tout ce Q\IÎ. n'..t pM avec 0\lX. ••• et l"arti•te 
n"..t pu avec eux pUÎM~u'il• C A.Vont :. qu'il• 
t'Otl.t au th4:ltre.- Au contraire, je m" el foree 
de leor dona er cette impre.lon qu 'il• eont 
mca moitié. et qu"ile .. comla.Î~ tou ..... 
queation d"in.tinet. t..e. moyen• varient d'une 
..llo à l'autre .t cl"une viii• à l'autre. .....;., .., 
gén~ral, il me ov.ffit do parler de la vie or· 
dinairo- de dire ce que r 00 dit da.u les réu· 
nâona amâealee aa lieu de chercher le ..ot 
comiqoe et la réplique artificielle.... > 

QUI n'en .,tenda.lent )&mala Je ne eroda P&l Je ne &&nrala pa.a plus faire un ebotz eJ)o 

qu'llo détournent, da.na l'a-..mlr, le publie des tre le phonographe, la. T.S.F., et le piano mé­
eoooerta ou dea tb6ltrea d'éoonter de lA mu- ca.lllque qu'entre un revolver un tuaU et un 
-'que en d'autrea conditions, plna ta~crablM C&llon. (Le browning fait m~eUle dana lee 
l leur ptalalr. dremes oonjup.ux, le Winchester eet Idoine 

Harry l.auc:ler Mit doae •e:nu au einéJDL Il 
tou me un .eéD&riO de john 8uc.han, J" aut.ur 
de co c Prophète a• manteau •.tt :. qu.i n • .at 
rie:a moine qu 'a a auteur e.omique. Mais John 
BuehUI a cornpoo6 -· lui ..- bi.toire où 
l'on vit un épicier de Glucow pe.rtir eo av-.· 
tu.- et la p.....U~re foio qvo < Sir Han,. ~ 
eet vcmu au etudio. il a dit l eoe metteur en 
ecène, M. Panon s 

c Je ne eonnai• riec aa. cinéma. .. , je ne -.i.a: 
ni ce qu"il faut faire. ni e. qu·il no fa..t pu 
faire. •. J• me rerneb entre voe maina.. )obéi­
rai e.onwn• un enfant. maie je voua promet• 
une eho~ c"e.t que je aerai àneère d~ tout 
ee q• je ferai. fa.i été sincère toute m.a vie, 
je ne voie pu pourquoi je De le urai• plue 
parce que je joue devant on appareil photo­
graphique. 

M. ALFRED BRUNEAU 
le cro1s que lM ln.atrument. méœlllqoea et 

la T.S.F. sont dea moyena excellent& de pro­
pec&tlon mualea.le, fo:-t uUlee aux COIDJ>Oo 
alteura et nullement nuisibles aux vlrtuœea. 

à la chas"" au bntne, et le 75 ut partlcull~ 
rement efficace dana les Ure de ~e.. On 
ne &&uralt toutefois préférer l'une de ces ar­
mes, d'utlll&&tlona dlrtérentee.) J'appr6cle le 
piAno mécanique d&na lea œunea de piano, 
la T.S.F. (qui peut ee permettre un CT&nd 
nombre d'exécutant& et n'a PM l counaltre 

M. YVES NAT de la durée) dans les œuvres Importantes, et 
Il •. est arrêt& pourtant, et a,...,t réfléchi, 

Entre deux charlestons {leque l'lllc:atoo. 
perd d'ailleurs de sa vogue), dan. •es dan­
cings, on danse encore de doul ., r<UX ta • 
gos. Les couples s'étreignent er vr.c d., 
mines de penseurs pessimistes, é' oluent leu 
tement, sur des airs de musiqu~ tout 11 
plement désespérés. Ces airs ph Il" 
tesse, de regrets, de remords, d' ·~ ,u per 
du et de vengeance prochaine, >nus ve­
naient d'Argentine où le gaud o d t ltre 
particulièrement sensible et sent·me tzl. 

Mais sans doute les dan! •ura ont l1a 
trouvé que ces complaintes, pou ant 11 nos­
talgiques, manquaient d'élévab n il •• 
de mode, maintenant, de danser 
ain de cantiques ou d'église. 0 danse sur 
des c Ave Maria :. avec le 1 e 
entrain, comme ai la dan!e n'av t p pe•· 
du aoo caractère religieux et s ré t d 
puis bien longtemps ... 

Mais ai cette mode continue d e est 
d' asaez mauvais goût pour dure - e 
faudra paa s'étonner de voir un r m teur 
vraiment bien inspiré faire tango 
danseun extasiés sur le c de Proffondu 

~ 

Il 1 a A Trouville UD mar ::llld de 
journaux aussi populaire que D r Il 
oe crie point les quotidiens comm~ let 1 

tres camelots; mai! il improvise, avet leu 
titres, sur des airs de jaz.z ou d ~rt"tlt à 
!11 mode, des chansons comiq 1es A l s.< 
toute la plage attend son 11rriv e, f < 
qu'il passe, les enfants repr e.1t en 
chœur, avec lui, quelque ref1 11 conr ,.. 
d'Y vain ou de Moretti, sur des rolea de 
son invention. 

Ce marchand de journaux ,]= de 
gaieté et de fantaisie, est un all• :.en chM 
leur de café-concert. On s'étonne qu'il n 11\l 
pas réussi, car il sait fane rire toute une 
ville avec des dons d'acteur co 1ique. 
tout cas, son talent d'arti!te lu1 sert ca 
lorsqu'il chante, la face rouge comme 
clown : c Le Malin, demandez e M un, 
sauf les crétins tout le monde ht 1 M a 
lin l :., il n'y a personne à Trouv1 
lui refuse le journal qu'il présente e qt tl 
que fois même, qui n'applaudisse le han 
teur. 

~ 

QIJIBLQIJES !WOIJVEI.L 
Le apecwcle de réowerturt~ del Capo­

cinCJ aera unt~ fantaisie mwicale de Rrp 
et Savoir. intitulie Comme le tempa pa.-« 

L'interprétation comprendra f r 

Mar guerite Pierry, Marc elle ~ t 
Roger Tréville. 

La Torche sous le Boï.ea~ c C 
briele d'Annunzio, que la ComéJ&e Fa 
çaùe doit aéer cet hiver, aura "our p ' 
cipaux interprêtes, MM. Uon Bern-rrd 
Alexandre, Denis d'Inès el Mmt Sego 
Weber, Ventura, Mary Marqu t et ll 
the Booy. 

La Rafale, chez Molière, aure p t.rt In­
terprètes : Léon Bernard, Ale mdr et 
Mme Piéral. 

M. Silvain doit aéer 
M ancwé dan1 CromwelL 

~ 

le rôle Ir.; J • 

Il y a eu, ces jours-O. an pc:ti K:lllG 

aux Folie.-Bergère. 
Une jeune figurante fut enleT~ pa: clcul: 

messieurs. Fut enlevée - ou ae la 
lever. 

Le lendemain, comme une letiTC 
tard, sa mère vint la réclamer au c 

• t • • 

qw n en pouva1t mals. 
T UIIlulte. 
- J'irai roe plaindre A la diredio h....., 

lait la maman. 
Mais bélas 1 quand on sait que ce ICII 

aouvent les mères elles-mêmes qui aoe l:!rt 
leur fille pour un engagement dans 
ration. et que, très souvent, aussi, le< 
seurs ou les metteurs en scène 10 t o>hli~él 
de refuser des fillettes de quatorze o qu e 
ans conduites à eux par les main 
nelles, on comprend la réflexion d 
bilieuse des Folies : 

- Ça n'est pas leun filles q• 'e 1 re­
grettent, c'est l'ugent. 

~ 

Au Palace, on répète la nouve• 
M. Henri Vuna met en scène 
du genre Grand-Guignol, que jo, 
m1a. 

Mme Henriette Leblond doit, 
ment. prononcer cette phrase : 

c - Tu n'avais qu'à ne pas y entrer'» 
MalgTé toutes les remarques de dl­

recteur elle s'obstinait à dire : 
- Tu n'avais qu'à ne pas y rentrer 
- Mais non !... Leblond... as 

trcr ... entrer. 
lmpoumle d'obtenir ce mot AJon. 

désespoir de cause. Henriette 
• • • s ecna : 

- C'est pas roa faute. j'ai pu la 
che faite pour dire comme ça ... J~ 
auure, c'est UD défaut de confo 
dans la mâchoire ... Mais si ... 

~ 

Réouverture du Cirque d'Hiv r. 
fête touchante, vraiment, ~urtout 
clowns Il ès et Walter vinrent en • 
leur famille. Il y avait là une r 

La T.S.F., par lea moyens formidables de le phonographe dane lea œuvree de musiQue 
dlftualon dont elle dlsp001.., peut être une de chambre, mélodlea et < Jazz •· 
exe<'liMte cboee pour lea eompoeiteun et Le pleno mécanique œt le plua < au 
les v1rtuo.ws point ~. Mais, c'est lndlaeut.t\blement la. T.S.F. 

de trois an!, habillée comme un 
ajouta : 

- Cependant, ce qui n me g&ner, c' ..t qui eut un aucc~s considérable, o 1 C"1 

que l'appareil no rira pu 1 doute... . 
Par contre" elle peut nuire un jour prochain qui a le plus d'avenir, la eonstltutlon d'une. 

matérlelleme~t aux musiciens d'orchestre bibliothèque de dbques phonographiques e'a­
(concerts, thélltres. cinémas), eu adaptant vérant, à moins que n'lntMv1enne l'abonne­
économiquement et habilement une de ses l ment. péc:unialrem&nt problblt!ve. 
+m!eeiQoe mua~es lt. pll18ieura endroits de ~laude ,DORE.. 

Sir Harry fut, parait-il, raNUré apréo le• Et J'on apporta des fleurs au p re. P s 
premières ocène .. !,,"appareil ne riait pu. mais une petl"te fi" Ile vint, avec une gt· be • .n 
lu a .. i.tanta auffoquaient. Nous avons donc 
un peu d'eopoir. Un peu. Pa• trop. les bras, donner des ro~es i\ la Jeune ar-

BQlSYY.QN,.. • !iste. C!: furent ensuite~!fes bou quel$ .... 

1 

\ 
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